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	Ce que Sören a dit…
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	On demanda à Sören de raconter sa naissance.

	Sören sourit :

	— Je ne vous dirai pas si c’est un souvenir ou un songe.

	— Vous n’aviez pas de racines à votre naissance ?

	— Oh oui ! J’ai eu des racines en grand nombre ! Des ancêtres en Espagne. Leur installation en Algérie. Un père Parisien. Un grand-oncle Arabe. Les coutumes, la cuisine, les chants mêlés… et je pourrais continuer…

	Ces cultures m’ont traversé. Et elles ne m’ont pas absorbé. J’ai poussé libre, autrement.

	— Vous avez rejeté ces influences ?

	— Non, je les ai accueillies en les transformant à ma manière. Dès l’enfance, j’ai su que je pouvais faire les choses à ma manière. Les adultes, autour de moi, étaient prisonniers. Je ne l’étais pas. Je ne m’opposais pas à eux, parce que j’étais très près et bien loin d’eux. J’habitais en écriture et en images. J’avais construit mon univers.

	— Et si les images venaient de vos racines ?

	— J’accepterais ces racines qui renforceraient les frémissements de création qui me constituent, moi, parce que je choisis qu’ils confortent une identité que je ne dois qu’à moi-même.

	— Pourquoi Sören ? Pourquoi ce prénom ?

	— J’ai choisi le prénom de Kierkegaard.

	— Un peu prétentieux, vous ne trouvez pas ?

	— Non, au contraire, c’est d’une extrême modestie. Un hommage à l’homme célèbre qui me conforte en ma liberté.


 

	 

	 

	 

	 

	C’était une remontée

	 

	 

	 

	Une traction verticale de silence.

	Ont glissé d’abord les bras

	Puis les hanches.

	Puis le torse.

	Il ne cria pas.

	Il fendit.

	Le sol laissa faire.

	Il ne fut pas chassé.

	Il fut rendu.

	 

	Il était une masse confuse et lourde. Confus était son esprit, confuses, ses pensées, lourd, ce qui allait être son corps. Il tenta de se redresser, comme s’il voulait se rapprocher du ciel. Dans l’effort qu’il fit, quelque chose craqua, des sillons se creusèrent, des reliefs saillirent à la surface, cette surface grenue et sombre, cette enveloppe informe qui abritait de grands mystères. Jamais il ne pourrait. Le désespoir l’envahit, en même temps qu’une rage folle. Aaah, aaaha, ahana-t-il dans la nuit.

	Il pleuvait à l’horizontale des gouttes larges, tièdes et rouges qui s’écrasaient sur cette chose mouvante et hébétée. Une torpeur malveillante l’envahit, qu’il réussit à écarter au bout d’une éternité – mais comment aurait-il su ce qu’est l’éternité ?

	Il esquissa alors un lent balancement, roula d’un flanc sur l’autre, imperceptiblement d’abord, puis d’une manière de plus en plus accusée. Aah, aah… Il berçait sa peine, aah, il berçait sa peine. Une eau salée traça de fins chemins sur la pluie rouge. Elle sourdait des profondeurs secrètes de cette chose dont le balancement s’éteignait peu à peu. Enfin, ce fut l’immobilité après un dernier soubresaut.

	Nuit d’orage et de tempête, nuit zébrée d’éclairs fous qui couraient, se poursuivaient, se brisaient contre des reliefs inconnus, surgis de la glaise et la glaise se transformait en un tourbillon de couleurs. Le bleu l’emplissait d’une douceur céleste. Le rouge était l’ardeur, l’élan belliqueux qui colorait son visage, l’afflux d’un liquide pourpre qui troublait sa vision, et c’était aussi l’ardeur, la vie glorieuse, le sang qu’il ne savait pas encore nommer et qui courait en lui. Et il y avait le vert tendre comme un bourgeon, sinon qu’il n’avait aucune idée de ce qu’était un bourgeon, mais c’était la couleur des plantes qui émergeraient comme lui de la glaise brune. Il fallait faire le don de ces émotions colorées à tout ce qui vivait autour de lui, ce qu’il connaissait et ce qu’il ne connaissait pas encore. C’était un ballet de lumières aiguës qui embrasait le ciel par saccades. Alors, il s’inventa des yeux pour ne plus voir.

	Et des grondements l’atteignaient, lui, l’innommé tout en haut de sa masse brune.

	Il entendit son nom dans le sifflement des herbes : Sören, il était Sören…

	Une cacophonie sourdait des racines, qui semblaient vivre leur propre vie. Le bruissement des feuilles, le craquement des branches, et les murmures, tout résonnait. Il était enveloppé dans une nappe sonore chaotique et fascinante. La vie jaillissait en lui et autour de lui, belle et désordonnée, si belle !
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